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Michel Martens en frangais et je 

compris chaque mot quoiqu'ils fus- 

sent denues d'esprit>. 

Les Japonais me font egale- 

ment toujours de la peine quand je 

dois lire leurs elucubrations litte- 

raires, entrelardees de phrases chi- 

noises << a la japolnaise >>. 

Mais justement 'a catUse de cette 

idiosyncrasie des Japonais, le petit 

livre de M. Appert sera d'un se- 

cours eminent, pas seulement pour 

les sinologues, mais aussi pour les 

savants qui veulent etudier 1'ancien 

Japon sans counaitre, ni le Japo- 

nais, ni le Chinois. 

Pour les artistes, entre-autres, 

le grand tableau des signatures des 

peintres Japonais est d'un secours 

inappreciable, puisqu'il met les 

amateurs 'a meme de trouver le 

nom du peintre d'une peinture 

japonaise signee d'une fa9on Si 

bizarre. 

Pour l'historien et le geographe 

la Carte du Japon sous la f6odalite, 

qui accompagne l'opuscule, les met- 

tra a meme de retrouver les etats 

feodaux du moyen-age japonais. 

Somme tout, il est dommage 

que cette publication ne soit pas 
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I'avoir doivent s'adresser 'a Mr. Le- 

roux (28 Rue Bonaparte) a Paris, 

qui en a le dep6t. G. S. 
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Ddchiifrement des Inscriptions 

de l'Orkhon et de l'Idftissei. Notice 

preliminaire par VILH. THOMSEN. 

Extrait du bulletin de l'Acadeinie 

royale des Sciences et des Lettres 

de Danemark, 1893. (Copenhague, 

Bianco Luno, 1894. 

Nos lecteurs se rappelleronit la 

decouverte de ces inscriptions que 

nous avons annoncee ici-meme 

(T. P. II, 125, III, 529) et dout 

les textes chinois oilt deja ete tra- 

duits et publies par MM. Deveria, 

feu von der Gabelentz et moi- 

nieme. Comme il etait 'a presumer, 

le dechiffrement du texte ecrit en 

un alphabet inconnu ne pouvait 

pas tres longtemps resister 'a l'in- 

telligence-et aux recherches des sa- 

vants, de's qu'on avait appris par 

le texte chinois, qui contient plu- 

sieurs mots turcs, que la langue 

de cet alphabet dit etre une langue 

turque. Cependant ce dechiffre- 

ment a resiste assez longtemps 
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aux efforts des savants, jusqu'a 

ce qu'il r6ussit, par un trait de 

geuie, au savant Danois VIIH. 

TFOMSE.N, qui nous de6roule en un 

petit memoire de 15 pages le 

systeme qu'il a suivipourobtenir 

la solution du probleme. Abandon- 

nant les systemes suivis par d'au- 

tres savants, de chercher des simili- 

tudes de cet alphabet inconnu avec 

les alphabets grecs et de l'Asie 

mineure, qui n'ont pas abouti a un 

resultat quelconque, M. Thomsen 

a conmence par les mots et noms 

turques qui devaieat se trouver 

naturellernent dans ces inscriptions 

selon le temoignage cles i-nscriptions 

chinoises. 

Il reussit bientot 'a retrouver le 

mot tadiri (tengri) qui signiifie Ciel 

et Dieu dans toutes les langues 

turques, ainsi que le mot K61tiq(i)n 

qui devait repondre au Keiueht-ti- 

kein ou Prince K'iueh de l'iniscrip- 

tion chinoise, qu'on avait lu jus- 

qu'ici KIk-tigin <<Le prince bleu >>. 

En admettant cette leon, nIous ne 

pouvons cepeadant pas nous ac- 

corder avee M. rT'homsen quand il 

dit (p. 296-12) que: <lalangue 

chinoise ne posse'dant pas 1 a la 

fin des syllabes, on- y a sirnplemnent 

omis ce son, comme dans pi-kia, 

ou, comme l'ecrit M. Schlegel, pit- 

kia>>, mot qui repond au turc bilgdc 

<< sage >>. 

Dans les transcriptions chinoises 

I final est toujours representeparun 

t, comnre p. e. dans le noom de la ville 

de Khiamil, transcrit PI7_ 1, pro- 

nonce ancienuement Hap-bit. Ainsi 

les Chinois a Java tra-nscrivent le 

iom nde la proviDce (le Tegal par 

fr Pig Ti-kat; le inot malais 

pan pit (appeler) est prononice par 

eux panp-pit, le mot mahal (cher) 

ma-hat etc. 

Ainsi bil/d devait devenir pit- 

kei (4' 4/l) ou, comme ils sout 

prononces jusqu'a ce jour en an- 

cien dialecte d'Emoui, bit-ka. I1 est 

a presumer que ces caracteres 

etaient prononces de cette fa9on au 

temps de l'inscription en question, 

et ils sout alors la proiionciatioll 

la plus rapprochee du mot turc 

bilqd. 

Si lous avons choisi pour le 

iom ndu prince turque en question 

la forme Giogh, au lieu de la forme 

Kok, c'est que le caractere chinois 

ktiueh (J0) etait aussi prononce 
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Giok (Stele fuineraire, p. 9) et que 

la forme Giogh me semblait dornc 

preferable 4 celle de Kok; mais si 

la lecture Kol de M. Thomsen est 

exacte, il faut qu'elle reponde en 

Chinois 3 une forme Kot. Or, en 

effet, la prononciation habituelle 

du caractere k"iueh en dialecte de 

Canton est HiEt (pour ancien K'ijt). 

En dialecte dl'Emoui il est pro- 

nonce jusqu'a ce jour keoat, et les 

anciens sons 'taient, selon Wells 

Williams, k'it et k"et. Le caractere 

keiit ( "" ) est dcone l'exact e'quiva- 

lent de la syllabe kicl en turc. 

Dans toutes les trauscriptions 

chinoises ancienUes il faut; toujours 

prendre pour base l'aucienne pro- 

nonciation dles caracteres chinois, 

et non la prononciation actuelle. 

Ainsi pi-kia n e pourrajamais avoir 

ete ecrit par un Chinois pour bilqa 

(en elidaant l'i; mais force6ment il a 

dui transcrire pit-kci. 

C'est faute d'avoir eu egard a 

cette loi de transcription que les 

definitions du celebre sinologue 

Stanislas Julien, dans sa <Methotbde 

pour delchiffrer et traDscrire les 

noms satnscrits>> etc., sont si bizar- 

res. E. a. il explique le caractere 

A pih coinme representant la 

syllabe pi darns kapila, pilindavatsa. 

Or le caractere pi7 e6tait prononce 

anciennement pit (comme encore 

aujourd'hui dains le dialecte d'E- 

moui) et representait la syllable 

pil; car la loi chinoise de trans- 

cription exige que chaque syllabe 

d'un mot etranger finisse par la 

consonine avee laquelle la syllabe 

suivante commence. 

Ainsi le nom sanscrit Kapotava 

est transcrit en Chinois ,4 f PH 

WJS kie-pou-tan-na selon la pro- 

nonciation moderne, mais selon 

l'ancienne prononciation kiap-po- 

tan-na, la 1e syllabe finissant en 

p puisque la 2e commence par p; 

et la 3e syllabe finissant en n 

puisque la 4e0 commence par un n). 

De meme le nom Skt. de la con- 

stellation du Scorpion kopp1liina est 

transcrit en Chinois ) 
selon l'anc. pron. kiap-pin-na. Le 

no1n de fleur Tclhampaka est trans- 

crit ou 

selon l'anc. pron. tsiarn-pok-ka ofu 

pok a un k final puisque ka a un k 

iDitial. Ceci explique pourquoi e. a. 

le mot bisyllabique sanscrit Padma 

est renidu en transcription chinoise 
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par trois caracteres ̂ 4p 4t, 
anc. pron.pat-tik-mang, les Chinois 

ayant introduit un caractere 

tik, commen?ant avec t, afin de 

bien faire sentir que le car. prece- 

dent * pat devait etre prononce 

avec un t final. Mais nous nous 

ecartons trop de notre sujet, et en 

felicitant M. Thomsen de son heu- 

reuse decouverte, nous esperons 

bient6t recevoir la traduction inte- 

grale de ces curieuses inscriptions 

oubliees - et pourtant si merveil- 

leusement conservees - pendant 

tant de siecles. 

Certes M. Thonlsen s'est acquis 

un merite imperissable par la ma- 

niere geniale dont il a dechiffre 

cette ecriture enigmatique. 

G. S. 
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